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Chapitre I La croissance économique 
et ses différentes phases depuis 1850.

Manuel pp 12-13 + p 14 à 17 + cartes p 34-35
Introduction
La photographie de la p 12 prise dans une usine sidérurgique en Lorraine (Pont-à-Mousson) dans les années 1930 nous introduit parfaitement dans ce chapitre qui montre que l’industrialisation (et notamment l’essor de l’industrie sidérurgique) est à partir du milieu du XIX e siècle le moteur principal de la croissance économique à l’échelle française mais aussi européenne et mondiale. L’industrialisation connaît plusieurs phases et s’étend progressivement 
I. Industrialisation et croissance (1850-1890)

A. La première industrialisation 

Elle démarre dans la deuxième moitié du XVIII e en Angleterre et dans le courant du XIX e siècle sur le continent européen.

Elle est fondée sur l’utilisation de deux énergies : d’une part le charbon qui est exploité dans des mines souterraines, d’autre par l’énergie que produisent les machines à vapeur. 
Traditionnellement on n’utilisait que l’énergie musculaire humaine (par exemple pour forger une épée, filer ou tisser) et animale (par exemple pour labourer) ainsi que des moulins à eau ou à vent (par exemple pour écraser des grains de blé et faire de la farine). 

En simplifiant on peut considérer qu’entre le début de la sédentarisation des hommes dans l’Antiquité (au néolithique il y a environ 10 000 ans) et le XIX e siècle peu de grands progrès technologiques ont été réalisés. L’industrialisation du XIX e siècle représente un bond technologique extraordinaire et l’entrée dans une nouvelle ère dans lequel nous sommes toujours engagés en ce début du XXI e siècle où l’on continue à perfectionner et inventer sans cesse des technologies plus performantes.
La machine à vapeur est mise au point à la fin du XVIIe siècle par un Français (Denis Papin, protestant réfugié en Angleterre après la révocation de l’Edit de Nantes). Elle est perfectionnée au XVIII e siècle par un ingénieur écossais, James Watt et va avoir de très nombreuses applications dans l’industrie.
Parallèlement à cela deux branches industrielles connaissent un essor considérable à cette période : d’une part l’industrie sidérurgique, d’autre part l’industrie textile. Ce sont les deux grandes industries du XIX e siècle qui contribuent à faire la fortune du Royaume Uni puis de grandes régions d’Europe (Lorraine, Nord-Pas-de Calais en France, Ruhr en Allemagne). 
La sidérurgie
 est l’industrie qui à partir de minerai de fer et de charbon produit le métal de base de l’essor industriel : la fonte et surtout l’acier. L’acier est façonné dans des industries métallurgiques et utilisé pour la construction de voies de chemin de fer, de locomotives à vapeur, un peu plus tard de navires à coque en métal et avec machine à vapeur qui remplacent les navires en bois à la voile. Mais il permet aussi la construction de machines-outils actionnées par de grosses machines à vapeur, des courroies multiples qui remplacent le travail de centaines d’artisans.

Dans le domaine du textile on passe dans le courant du XIX e siècle d’un artisanat (fil produit à la quenouille ou au rouet, métier à tisser à main installé à domicile chez un tisserand) à une industrie : immenses filatures (de coton, de laine, de lin, de chanvre), immenses usines de tissage.
B. Sa progressive extension géographique (cf carte p 34)
A la fin du XVIII e siècle cette industrialisation n’est présente qu’au Royaume Uni et seulement dans certaines régions : on peut citer les Midlands (l’Angleterre moyenne) avec de grandes villes industrielles comme Liverpool ou Manchester, le sud du Pays de Galles (Cardiff), la ville de Glasgow en Ecosse (dans les basses terres –Lowlands-) et le bassin de Londres au sud-est de l’Angleterre.
Dans la deuxième moitié du XIX e siècle cette industrialisation touche également le continent européen et tout particulièrement les deux autres grandes puissances européennes que sont la France et l’Allemagne.

Ainsi en France les régions marquées par cette industrialisation sont le Nord-Pas de-Calais (Lille : grande métropole textile et le bassin minier plus au sud autour de Valenciennes), la Lorraine mais aussi le Massif Central avec une ville comme St Etienne par exemple ou la région de Lyon (textile).

En Allemagne on peut retenir le nom de trois grandes régions industrielles : la Ruhr qui est la plus importante et se situe autour des grandes villes de Cologne, Essen, Düsseldorf ; la Sarre qui est proche de la Lorraine (le gisement de charbon qu’on y trouve se prolonge en France) ; la Saxe à l’est de l’Allemagne qui est la région où l’on trouve les grandes villes de Leipzig et Dresde.

Ailleurs en Europe l’industrie n’est à cette époque que très localisée en de petits foyers. En Belgique seule la partie sud francophone (la Wallonie) qui est dans le prolongement du bassin minier du Nord est touchée par l’industrialisation ; en Italie seule la région de Milan (la Lombardie) connaît un essor de l’industrie textile tandis que tout le reste de l’Italie demeure rurale, pauvre et surpeuplé. En Espagne l’industrialisation ne touche que très faiblement le pays (sidérurgie dans le Pays Basque et les Asturies ; textile à Barcelone). Enfin en Autriche-Hongrie seule la région de Bohême (autour de Prague) connaît un début d’industrialisation à cette époque.
Hors d’Europe l’industrialisation est encore inexistante sauf dans deux pays : dans le nord-est des Etats-Unis (dans des villes comme New-York, Boston ou Philadelphie) et au Japon qui à partir de 1868 se modernise et où l’industrie se développe en baie de Tokyo et de Nagoya surtout.

Si j’ai pris le soin d’énumérer toutes ces localisations c’est que les puissances (Royaume Uni, Allemagne, France, Etats-Unis, Japon) qui possédaient ces premiers foyers industriels ont pris une avance considérable sur les autres régions du monde et même un siècle et demi plus tard, ces régions demeurent dans l’ensemble des régions densément peuplées et actives à l’échelle de la planète quand elles ont réussi leur reconversion industrielle.
C. Son organisation
Cette première phase d’industrialisation est marquée par la concentration progressive de la main d’œuvre dans de grandes usines mais le phénomène n’est pas encore général. Dans de nombreuses branches subsiste encore une organisation assez artisanale. 
Les entreprises sont encore largement des entreprises familiales et leur essor est souvent lié à des mariages arrangés qui permettent de renforcer leur capital.

II. Une croissance cyclique (1890-1945)

A. Une seconde industrialisation à partir de 1890

A partir des années 1890 deux nouvelles énergies (le pétrole et l’électricité) commencent à se développer et prendre une importance de plus en plus grande au fil des décennies jusqu’à faire disparaître certaines technologies de la première industrialisation notamment la machine à vapeur.
Leur essor est lié à celui de nouvelles branches industrielles : l’industrie automobile (et un peu plus tard l’industrie aéronautique) et l’industrie chimique.

L’Allemagne et les Etats-Unis (et dans une moindre mesure la France) sont les pays qui sont les inventifs en matière scientifique et technologique à cette époque.

Ainsi c’est en Allemagne à la fin du XIX e que sont mis aux points deux types de moteurs (qui aujourd’hui encore existent dans des versions beaucoup plus perfectionnées et avec un meilleur rendement) : le moteur à essence, le moteur diesel. Le moteur électrique est mis au point par Nikola Tesla (un ingénieur serbe, immigré aux Etats-Unis qui met au point de nombreux brevets dans ce domaine). Ces moteurs vont aboutir à l’abandon progressif de toutes les machines à vapeur (sur les bateaux, sur les trains, dans les usines et ce dans le premier XX e siècle).
La mise au point de ces moteurs est un des éléments qui permet le décollage de l’industrie automobile au tout début du XX e siècle. 

Parallèlement l’industrie chimique se développe à grande vitesse. Les chimistes allemands trustent la plupart des prix Nobel. Cette recherche en matière de chimie permet la mise au point progressive de nouvelles matières exceptionnelles : par exemple des fibres artificielles (élaborées à partir de la cellulose des arbres) puis des fibres synthétiques (comme le nylon breveté par la firme américaine Dupont de Nemours en 1936) élaborées à partir du charbon ou du pétrole. 
Mais l’essor de la chimie aboutit à la mise au point d’engrais chimiques, celle de médicaments (notamment de l’aspirine par la firme allemande Bayer)

En France c’est la région de Lyon qui est la plus transformée par l’essor de la chimie avec par exemple une grande entreprise comme Rhône-Poulenc.
B. Des transformations qui affectent tout particulièrement les Etats-Unis.
Ce sont les Etats-Unis qui profitent le plus de cet essor notamment dans la région des Grands Lacs où de nouvelles villes industrielles poussent en ce début du XX e siècle comme des champignons : Pittsburgh qui devient la capitale mondiale de l’acier, Detroit qui devient la capitale mondiale de l’automobile avec des firmes comme Ford, Chrysler, General Motors.
C’est également aux Etats-Unis que l’organisation du travail se transforme. Un ingénieur américain Frederick Taylor met au point une méthode scientifique d’organisation du travail. Il a chronométré des ouvriers au travail et propose que l’on décompose les tâches des ouvriers de manière à gagner en efficacité. Cette méthode appliquée pour la première fois aux Etats-Unis est appelée : taylorisme. Son inconvénient est que l’ouvrier devient alors une personne sans qualification qui ne sait faire qu’un geste répétitif.
Un peu plus tard à la veille de la Première Guerre Mondiale, Henri Ford décide d’appliquer les méthodes de Taylor dans son entreprise automobile. Il va encore plus loin en décidant de mettre en place une chaîne : la voiture passe devant l’ouvrier ce qui lui évite d’avoir à se déplacer et donc de perdre du temps. Ford estime également que s’il augmente les salaires de ses ouvriers, il y a aura progressivement plus de consommateurs susceptibles d’acheter ses voitures. Ce système combinant travail à la chaîne et hauts salaires est appelé fordisme par les économistes et s’est ensuite considérablement développé dans les années d’après la Seconde guerre Mondiale dans les pays industrialisés (notamment en France ou au Japon).

Notons également qu’au début du siècle on voit quelques nouveaux foyers industriels apparaître : en Russie, la capitale, St Petersbourg, est en plein essor industriel (métallurgie, textile) en 1913 grâce notamment à une aide financière considérable de son allié français (Emprunt franco-russe). 

C. Mais une croissance brisée par la crise des années 1930

Cependant cette période de prospérité et d’essor économique est brutalement interrompue par une très grave crise économique qui progressivement affecte toutes les économies (sauf celle de l’URSS qui vit en autarcie).
L’élément déclencheur de cette crise est le krach boursier qui se produit en octobre 1929 à la Bourse de New York (Wall Street) qui est la plus importante bourse du monde (Elle a dépassé celle de Londres –le Stock Exchange- qui était au XIX e siècle la Bourse la plus importante). En quelques heures le cours des actions s’effondre après plusieurs années de hausse ininterrompue et de spéculation. Un certain nombre de banques américaines font alors faillite.

Ce krach boursier est l’un des plus importants de l’histoire économique contemporaine (qui est jalonnée de krachs boursiers notamment -1873, 1882, 1907, 1929, 1987, 2000 et 2008 !) Mais les conséquences de celui de 1929 sont de loin les plus dramatiques et les plus graves de toute l’histoire économique contemporaine.

Le contrecoup du krach entraîne en cascade : la faillite de banques allemandes et autrichiennes (qui devaient de l’argent aux banques américaines) ; la faillite de nombreuses entreprises qui arrêtent leur production, licencient leurs salariés, le brutal ralentissement du commerce international (qui on le voit sur le graphique du manuel p 16 dont le volume est divisé par trois entre le début de l’année 1929 et l’année 1933). Le chômage devient massif et ce, tout particulièrement, aux Etats-Unis (plus de 13 millions) et en Allemagne (plus de 6 millions).
La France s’en sort un peu mieux : elle renvoie dans leur pays un certain nombre de travailleurs étrangers (Italiens, Belges, Polonais) si bien que le chômage n’atteint qu’environ 300 000 personnes.

Aux Etats-Unis la situation est vraiment dramatique. Un certain nombre d’employés ou d’ouvriers se retrouvent à mendier et faire la queue devant la soupe populaire car à cette époque il n’existe aucune aide sociale pour faire face au chômage. Les autorités ne font rien : a priori dans une économie capitaliste le marché est sensé se réguler de lui-même et l’économie repartir sans aide…
Fin 1932, l’élection de Franklin Roosevelt entraîne cependant un changement de politique inspiré par un économiste britannique : John M. Keynes. C’est le « New Deal » (la « Nouvelle Donne » en français, avec le sens qu’on attribue à ce mot quand on joue aux cartes et qu’on les redistribue pour faire une nouvelle partie et permettre ainsi aux perdants de gagner à nouveau !). 

Le « New Deal » est le plan de relance annoncé par Roosevelt en mars 1933. L’idée en est que l’Etat va s’endetter en proposant une politique de grands travaux (notamment de grands barrages hydro-électriques) ce qui contribuera à donner de l’emploi et des salaires à de nombreux chômeurs. Cette intervention de l’Etat permettra à l’économie de repartir et quand elle sera repartie on pourra rembourser les emprunts grâce aux impôts qui afflueront dans les caisses de l’Etat. Voilà même un peu schématiquement résumé le principe de cette politique « keynésienne » comme la qualifient les économistes. 

Elle marque en tout cas un grand changement dans le capitalisme mondial : à partir de cette date, les Etats –même aux Etats-Unis !- n’hésiteront plus à intervenir pour aider l’économie en période de crise sans attendre que la situation devienne aussi catastrophique que celle des années 1930.
Car la crise économique qui affecte l’Allemagne va aussi avoir pour conséquence de balayer le régime démocratique qui s’y est mis en place à la fin de la Première Guerre Mondiale (la République de Weimar) et aboutir à l’arrivée au pouvoir des nazis le 30 janvier 1933.

III. Une croissance continue mais inégale depuis 1945

A. Les « 30 glorieuses » 

Après la Seconde Guerre Mondiale la croissance économique reprend dans les grandes puissances industrielles de manière fulgurante. C’est notamment la conséquence de l’aide économique que les Etats-Unis apportent à l’Europe occidentale (plan Marshall de 1947) puis au Japon (après 1950). 
Ces pays vont alors connaître une période de forte croissance économique (en moyenne 5%/ an) et de plein emploi qui les fait accéder de plein pied dans la société de consommation (telle qu’elle était apparue aux Etats-Unis dans les années 1920).

L’exemple de la France est particulièrement significatif et il est analysé avec brio dans l’ouvrage de l’économiste français Jean Fourastié : Les trente glorieuses paru en 1978, ouvrage qui a connu un énorme succès et dont le titre a été ensuite utilisé pour qualifier la période qui va de 1945 à 1975.

Fourastié y montre comment les campagnes françaises encore très traditionnelles dans l’après-guerre se modernisent à une vitesse ahurissante : l’agriculture s’y mécanise, les exploitations voient leurs rendements s’envoler ; l’exode rural vide en partie ces campagnes mais ceux qui y restent ont désormais un niveau de vie et de confort beaucoup plus élevé. En ville comme à la campagne on entre dans l’ère de la société de consommation et les ménages s’équipent en « biens de consommation durable » (réfrigérateurs, lave-linges, télévision, automobile…). En l’espace de ces trente années le PIB (produit intérieur brut) français est multiplié par 3,5 traduisant bien l’enrichissement de la société.
B. Un ralentissement de la croissance dans les pays industrialisés depuis 1974

Cependant cette période de très forte croissance économique et de plein emploi se retrouve interrompue vers le milieu des années 1970. L’élément déclencheur en est le « choc pétrolier » d’octobre 1973 : par ce terme les économistes désignent la brutale envolée du prix du baril de pétrole (qui est multiplié par 4 en un an). Ce renchérissement du coût de l’énergie perturbe toute la mécanique économique mais c’est aussi l’apparition de nouveaux concurrents qui modifie les conditions.
A ce moment, la croissance ralentit (on n’est plus qu’à environ 2 %/ an –ce qui est pourtant plus qu’au XIX e siècle !!!) ; l’inflation (c’est-à-dire la hausse des prix) devient forte (plus de 10 %/an) et surtout c’est la fin du plein emploi. 

A partir de là on voit dans ces pays industrialisés se développer un chômage important (qui atteint environ 3 millions de personnes pour la France) et qu’on n’arrive pas à faire vraiment régresser. Tout au plus les mesures d’aides aux chômeurs (allocations de chômage, allocations familiales, aides au logement, assurance maladie…) sont beaucoup plus protectrices qu’elles ne l’étaient à l’époque de la grande dépression des années 1930. Les chômeurs ont donc un logement, de quoi manger, peuvent se faire soigner ; leurs enfants vont à l’école… mais cette situation d’assistanat contribue à miner leur confiance dans l’avenir et influe sur notre manière collective de percevoir l’avenir.
Pourtant la croissance s’est poursuivie dans ces pays industrialisés qui ont continué à se moderniser et dont la richesse a continué à progresser. 
C. L’essor économique de nouvelles puissances.
A côté de cela on voit à partir de ces années l’émergence de nouvelles puissances économiques : les « Dragons » à partir des années 1970 (Corée du Sud, Taïwan, Singapour, Hong-Kong), puis les « Tigres » à partir des années 1980 (Malaisie, Thaïlande, Philippines, Indonésie et Vietnam) mais surtout depuis les années 2000 la montée en puissance de ces pays que les économistes appellent B.R.C.I.S : Chine, Inde, Brésil, Russie et Afrique du Sud.
Ces pays connaissent actuellement une phase qui ressemble beaucoup par certains aspects à celle des « 30 glorieuses » : forte croissance économique de l’ordre de 5 à 10 % par an, enrichissement rapide des classes moyennes qui s’équipent (en profitant des avancées technologiques pour avoir en plus téléphone portable et ordinateur).
� Voir approfondissement l’industrie sidérurgique


� Voir approfondissement l’aventure du petit beurre Lu !
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